
POUR LE XX. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE*

Sur le bon & mauvais exemple.

Credidit ipfe & domus ejus tota. Il crut lui &

touteJa maifon. S. Jean ^ c. 4.

SI l'Officier dont il eft parlé dans notre

Évangile ne s'étoit pas converti , en

voyant la guérifon miraculeufe de fon fils ,

. fa famille vraifemblablement ne fe fût pas

non plus convertie. Parmi les moyens ex

térieurs de falut , il n'en eft point qui ait

plus de force que l'exemple des gens de

bien ; comme auffi les mauvais exemples

font une fource de damnation pour la plu

part des hommes. D'où je conclus d'abord,

mes chers Paroilfiens , qu'étant obligés de

contribuer à la fanéfcificarion les uns des

autres , un de nos principaux devoirs eft do

donner bon exemple à nos freres ; & ce

pendant de toutes nos obligations , il n'en

eft aucune qui nous inquiete le moins;

nous pouffons même quelquefois l'aveu

glement jufqu'à imaginer que ce n'en eft

pas une.

On convient afïcz qu'un pere doit le bon

exemple
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exemple à fes enfans , le maître à fes do-

meftiques , le Pafteur à fes ouailles , les fu-

périeurs à ceux qui leur font fournis. Mais

que le bon exemple foit un tribut de cha

rité que tous les hommes fe doivent les uns

.aux autres ; mais que chacun de nous foit

refponfable devant Dieu de tout le mal

qu'il fait au prochain , en lui donnant de

mauvais exemples ; voilà ce que perfoi ne ,

ou prefque perfonne n'entend ; Se pour-;

quoi ? parce qu'on ne réfléchir point. Rat

ionnons donc aujourd'hui , Se réfléchirlons ,

mes Freres , fur ce fujet important. Je ne

doute pas qu'en jettant les yeux fur le bien

Se le mal que les bons & les mauvais exem

ples produifent dans la fociéré, vous ne

preniez là-delïus des idées & une façon de

penfer toutes dilférentes.

Première Réflexion.

Que penferiez.vous de quelqu'un qui

s'en iroit difant à tout le monde : foyez im

pudiques & libertins : foyez impies Se blaf-

phémateurs : foyez coleres & vindicatifs r

déchirez la réputation de votre prochain z

defobéillez à vos fupérieurs : Se ainfi de

rout le refte. Que penferiez-vous de cet

homme-là ? O le malheureux ! Eh bien ,

mes Freres, quiconque péche publique

ment n'eft pas moins coupable ; il fait en

core plus de mal ; Se pourquoi ? parce que

comme le bon exemple eft la plus belle,

2.Dom.TomelV. * Q
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la plus touchante de toutes les exhorta

tions , & le moyen le plus efficace dont on

{juilfe fe fervir pour exciter les hommes à

a pratique de la vertu : ainfi le mauvais

exemple eft la leçon la plus forte , la plus

Ïierfuafive qu'on puilfe leur donner ; c'eft

e moyen le plus fur que l'on puilTe mettre

en œuvre pour les engager dans le vice.

Eh ! n'eft-ce pas là ce que vous dites

yous-mêmes , lorfque nous avons le mal

heur de vous donner de mauvais exemples ?

Il nous dit de fort belles chofes ; mais fes

mauvais exemples gâtent tout, & font plus

de mal que fes inftru&ions ne peuvent faire

du bien. Les mauvais exemples produifent

donc quelque effet ? Ils ne font donc pas

fans conféquence ? Et s'ils font du mal

quand ils viennent de notre part , croyez-

vous qu'ils en fafîent moins quand ils vien

nent de la vôtre. Ne peut-on pas dire au

contraire dans un fens , qu'ils font encore

plus dangereux ?

Le mauvais exemple que pourroit don

ner un Pafteur , feroit corrigé en quelque

forte ; le poifon feroit , pour ainfi dire ,

mitigé 'par les faintes inftructions qu'il fait

à fon peuple. Quelque vicieux qu'il puilfe

être lui-même, il exhortera toujours les

autres à la veitu ; & fi fon exemple empê

che le fruit de fes inftructions , les inftruc-

tions à leur tour empêchent , du moins en

jpartiç , le fruit de les mauvais exemples :
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au lieu que chez vous , mes Freres , celui

qui fait le mal ne s'avife gueres d'exhorter

les autres au bien; il les en détourne plutôt,

& les porte au vice par fes difcours autant

que par fa conduite.

S'il étoit poffible qu'un libertin confer*

vât quelques fentimens de religion & de

probité ; il diroit à ceux qui font témoins

de fon libertinage : mes amis , ne fuivez pas

mon exemple. Je rougis d'être comme je

fuis ; mais l'habitude du vice eft tellement

enracinée chez moi , qu'il n eft plus en mon

pouvoir de la détruire. Regardez - moi

comme quelqu'un qui eft tombé, dans un

abîme d'où il ne peut point fortir , fans un

miracle de la grace , & d'où il femble crier

à tous les pafîàns : prenez garde à vous.

Mon libertinage m'a conduit à des dou

tes violens fur la religion : j'ai lu fur ces

matieres des livres qui m'ont gâté l'efprit :

mais je n'en fuis ni plus éclairé , ni plus

tranquille. Bien loin de-là ; & j'envie dans

certains momens le bonheur de ceux qui

ont une foi ilmple & des mœurs pures. Ne

fuivez donc pas mon exemple ; tenez-vous-

en à l'Évangile & à votre Catéchifme. Ceflr

le plus fur , & par confcquent le plus fage.

Ainfi parleroit non-feulement un liber

tin , quelque pécheur que ce fût qui auroit

quelque refte de probité : mais il s'en faut

bien que tel foit le langage de celui qui

fait le mal & qui donne de mauvais exem
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ples. Il y joint ordinairement de mauvais

difcours qui leur donnent encore plus de

force. Les hommes font naturellement en

clins à diminuer l'énormité du vice à quoi

ils font fujets 3 & à déprifer la vertu con

traire. Quelqu'un qui a peu de religion ,

tourne en ridicule la fimplicité des ames

pieufes : le libertin fe mocque de celui qui

a de bonnes mœurs ; l'avare de celui qui

a lame généreufe ; le prodigue de celui qui

ne dépenfe pas fon bien folement ; & ainfi

des autres.

Que vous êtes fimple de croire tout ce

que difent les Prêtres ! Faites comme moi ,

qui ne fuis pas fi crédule. Je crois ce que

je vois , ce que j'entends : c'eft la bonne

façon & la bonne philofophie. Que vous

êtes fimple de ne pas vous amufer comme

les autres ! ( on appelle un amufement , les

plus fales voluptés ) Il n'y a point de mal

à cela ; ou s'il y en a , il n'eft pas fi grand

qu'on veut bien le dire. Faites comme moi

qui n'y regarde pas de fi près. Que vous

ères fimple avec votre tempérance 8c votre

fobriété ! Le vin eft fait pour le boire : les

Cabaretiers font faits pour le vendre : les

Dimanches & les Fêtes font faits pour fe

divertir, pour fe délafler. Voilà qui eft bien

dit, pour fe délalfer : vous vous lalfés detre

toujours hommes : il faut de tems en

tems vous changer en bêtes : la raifon eft

un fardeau incommode dont il faut quel

quefois fe débarrafler.
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Quoi ! vous n'allez ni au bal, ni aux

fpectacles ! Eh ! quel mal y a-t-il à cela ? y

a-t-il du mal à danfer ? eft-ce un mal d'en

tendre une belle voix , d'aflîfter à la repré-

fentation d'une belle fable ? Pour moi je

n'ai point ces faunes délicatefles. LesPré-

dicateurs font fait pour prêcher ce qu'ils

prêchent ; Se là-deflus comme fur bien

«fautres chofes , ils ne font pas toujours

ce qu'ils difent».

Voilà , mes Freres , Voilà le langage or

dinaire des pécheurs ; non contens de

donner mauvais exemple , ils invitent les

autres à le fuivre ; parce que la honte que

le vice traîne toujours après lui , diminue

en quelque forte à mefure qu'il y a un plus

grand nombre d'hommes vicieux. S'il n'y

avoir qu'un libertin dans une Paroifle ;

s'il n'y avoit qu'un ivrogne ; s'il n'y avoit

qu'un médifant ; chacun le montrerait au

doigt ; 8c il porteroit lui feul la honte né-

ceflairement attachée à fa mauvaife con

duite. Au lieu qu'ayant beaucoup de fem-

blables , il partage cette honte avec eux :

voilà pourquoi il voudrait que tout le

monde lui reflemblât ; non - feulement il

fait mal , il confeille aux autres de mal faire;

en quoi il eft vraiment l'imitateur du démon

qui voudrait pouvoir entraîner tous les

hommes dans les enfers. Auflî les mauvais

exemples font-ils un des moyens que le

démon emploie pour perdre les ames , &

Q iij •
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ils font fans contredit un de Ceux qui lui

léuffiflent le mieux.

Lorfque vous ne touchez qu'aux biens

temporels de votre prochain, , vous êtes

l'infirument de la Providence qui le purifie ,

qui^léprouve , qui fe fert de votre malice

pour accomplir les vues de miféricor-

de qu'il a fur lui. Votre haine , vos per-

fecutions deviennent dans les mains de

Dieu , comme des verges avec lefquelles il

châtie fes enfans. Mais quand vous don

nez de mauvais exemples à ce prochain ,

vous êtes l'inftrument du diable qui tra

vaille à fa damnation ; & confidérez , je

vous en prie , jufqu'où s'étend le mal que

vous faites.

Aflaffiner un homme e£r un crime af

freux ; mais cet homme aflaffiné n'en af-

{aflînera pas d'autres : au lieu qu'en don

nant la mort à l'ame de votre Frere , vous

en tuez je ne fais combien. Cette perfonne

que vos exemples cuit perverti , en perver

tira d'autres : celles-ci à leur tour feront le

même ravage; ce qui va pour ainfi dire à'

l'infini. Votre mauvais exemple eft comme

une racine de péché qui portera des fruits ,

peut-être jufqu'à la fin du monde.

Un fcélétat après fa mort fait quelque

fois plus de mal qu'il n'en a fait pendant fâ

vie ; & il eft jufte pour le remarquer en

paflant , qu'il foit puni dans l'autre monde

de tous les péchés dont il a été , dont
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il eft encore la caufe ; parce que ces péchés-

là font à lui j parce qu'ils font les fruits

d'un arbre dont il fut la premiere racine.

Chofe étrange ! mes chers Paroiflîens î

les péchés de celui qui a répandu la conta

gion du mauvais exemple , fe multiplient

encore , lors même qu'il ne péche plus v

toutes les perfonnes que Ces mauvais exem

ples ont perverties, péchent pour lui êC

pour fon compte : cela fait trembler.

Lorfque vous ne penfez à rien moins qu'à

faire le mal , lorfque vous dormez dans)

votre lit -, pendant même que vous faites

de bonnes œuvres, les fruits de vos mau

vais exemples fe multiplient. C'eft une fe-

nience de corruption que vous «vez jettée

dans la terre , 8c qui pouffe continuelle

ment de nouvelles branches. C'eft un grain

de pefte qui de votre perfonne s'eft com

muniqué fucceffivement à une infinité d'au

tres. Votre imagination fe perd , dans cette

génération de péchés , Se la mienne auffi.

Certes s'il pouvoit y en avoir d'irrémif-

fibles , le mauvais exemple en feroit un ;

& fi nous concevons q«e Dieu puifle le

pardonner , ce n'eft que parce que nous, fa-

vons que fes miféricordes font infinies.

Pourquoi dites-vous communément que

les péchés cachés font à moitié pardon-

nés ? Eft-ce que la publicité du crime eri

change l'efpéce ? Non : un adultere quoique

fecret n'en eft pas moins un adultere > 89

Q iy

'
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une fornication quoique publique, n'eft

jamais qu'une fornication. Il y a même

des péchés fecrets qui font très-énormes ;

& il y en a de publics qui par eux-mêmes

le font bien moins. Pourquoi donc penfez-

Yous que l'on obtient plus facilement le

pardon d'un péché fecret que d'un autre de

la même efpéce , qui cft connu de tout

le monde ï à caufe du fcandale ; vous l'avez

dit. A caufe du mauvais exemple ; vous l'a

vez dit. A caufe que l'odeur de mon pé

ché s'étant communiquée au dehors , en a

xépandu le venin dans l'ame d'autrui; ce

qui emporte de ma part l'obligation de

xéparer le mal dont je fuis la caufe. Et parce

-que cette réparation eft auffi difficile qu'elle

eft jufte ; Se parce que cette réparation eft

ordinairement impoflîble ; de là vient la

difficulté du pardon que Dieu n'accorde

qu'autant qu'il voit au fond de notre cœur

un defir ardent , une volonté fincere de ré

parer le mal que nous avons fait. Volonté

que Ton s'imagine fouvent avoir, & que

l'on n'a pas , volonté qui eft rarement auflî

efficace qu'elle devroit l'être. Je veux dire

que les pécheurs font rarement rout ce

qu'ils peuvent pour réparer les funeftes im-

preflîons & les fuites pernicieufes de leurs

mauvais exemples.

Tant pis pour ceux qui les fuivent : vous

avez raifon ; le mal qu'ils font en vous imi

tant n'eft pas pour cela plus excufable.
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Mais quoi ? parce qu'il ne tient qu'à eux

de ne point vous imiter , il s'enfuit de-là

que vous n'êtes aucunement refponfable

du mal qu'ils font en vous imitant ? Quoi 1

parce qu'un homme à qui vous donnez de

mauvais confeils , eft le maître de les fui-

vre , ou de ne pas les fuivre , vous ferez

innocent de tout le mal qu'il pourra faire ,

en écoutant vos mauvais confeils ? Quoi !

parce que cet homme à qui vous préfentez

du poifon , eft fort libre de l'avaler , ou de

ne pas l'avaler ; il s'enfuit de là que vous

n'êtes pour rien dans fa mort , s'il l'avale

8c s'il s'empoifonne ?

Ce n'eft point à lui de prendre garde à

ma conduite. Ce n'eft point là fon affaire :

foit. Mais peut-on s'empêcher de voir 8c

d'entendre ce qui fe fait & fe dit publique

ment ? Peut-on s'empêcher de relpirer une

mauvaife odeur, quand elle eft répandue

par tout ? Eft-on le maître de fentir , ou de .

ne pas fentir les exhalaifons malfaifantes

qui s'éléve d'un cadavre pourri , d'une voi

rie ? Peut-on s'empêcher de voir que. vous

êtes un homme fans mœurs, lorfque vous

affichez, pour ainfi dire, le libertinage ï

Un homme fans religion , lorfque vous

paroiflez dans le lieu faint avec l'air 8c la

pofture de quelqu'un qui ne croit point

en Dieu ? une mauvaife langue , lorfque

les bruits que vous avez répandus courent

les rues J un vindicatif, lorfque votre ven-

Qy
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geance eft publique ? un brutal , quand on

entend le bruit épouvantable que vous

faites dans votre ménage & ailleurs ? un

ivrogne , lorfque vous paroitfez publique

ment ivre - mort , & ainli du refte ? Quand

bien même parmi ceux qui vous voient &

vous entendent ,. il n'y aurait perfonne qui

fe fentit porté à vous imiter ; n ctes-vous

pas rcfponfable de toutes les médifances, de

tous les rapports, de tous les jugemens témé

raires , de toutes les calomnies , de tous les

péchés contre la charité , à quoi vous don

nez occafion , & dont vous êtes la caufe?

Tant pis pour ceux qui fe feandalifent ;

oui fans doute : mais tant pis auflî pour ceux

qui font un fujet de fcandale. Savez -vous

bien ce qu'ils méritent, & comment il ferait

à propos de les traiter ? Si la chofe étoit de

mon invention , vous diriez peut-être que

je rêve : mais c'eft J. C. lui-même qui apar-

lé & qui parle encore là-deflîis , & que dit ib

vous l'avez mille fois entendu fans y réflé

chir: écoutez donc, rélléchilîez , & jugez à

quel point vous êtes coupable.

Celui-là , dit-il , qui eft une occafion de

fcandale pour quelqu'une de ces ames Am

ples qui croyoient en moi , devroit être

précipité au fond de la mer avec une meule

de moulin à fon cou. Il ne dit pas le pere

ou la mere qtii donne mauvais exem

ple à fes enfans ; le Pafteur qui feandalife

les ouailles ; les fupérieurs qui font u*
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fujet de fcandale pour leur$ inférieurs :

mais il parle de tout le monde générale

ment & fans exception : quiconque fean-

dalife les ames fimples , foit par fes actions

ou par fes difeours , doit être précipité

dans la mer ; ce n'eft point aflez : il faut

lui attacher une meule de moulin au col ,

afin qu'il defeende jufqu'au fond & qu'il ne

puuîe plus reparaître.

Quel eft donc votre crime , MonfietU" ,'

lorfqu'au vu de toute la Paroilfe , ou du

moins de vos voifins, de vos amis, de votre

famille, vous manquez habituellement aux

devoirs les plus facrés de la religion ? Poir»?

de jeûne , point d'abftinence dans le Carê

me : point de communion , point de con-

feffion à Pâques ; quel eft votre crime ,

lorfque par des aflîduités qui choquent

tout le monde , vous donnez lieu à tout

le monde de. fufpecter la vertu de cette

femme , au point qu'il eft presque impoffi-

ble de douter de votre mauvais commerce

avec elle. Quel eft votre crime , lorfque

vous tenez publiquement des difeours ,

tantôt contre les bonnes mœurs , en faï-

fant un jeu des chofes les plus honteufes ?

tantôt contre la foi , en vous raillant de

ce qu'il a de plus refpe&able & de plus

faint. Quel eft votre crime dans' ces cas-

là Se dans une infinité d'autres que je pafle

fous filence pour vous épargner ? Jugez ,

jugez-cft vous-même par le gente du fup-

r

Qvy
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plice auquel Jéfus-Chrift condamne celrti

qui donne mauvais exemple au prochain

& le fcandalife.

Tant pis pour ceux qui fe fcandalifent :

vous avez raifon encore une fois ; & Ton

ne doit pas fe fcandalifer aifément , ni ju-

,ger furles apparences. Lorfqne je vous vois

faire gras un jour maigre , je dois fuppo-

fer que vous avez de bonnes raifons. Lors

que je vous vois fréquenter certaines per

fonnes ; je dois fuppofer que ce n'eft point

à mauvais dcffein ; mais outre qu'il eft des

occafions où il n'eft pas poflible de dillimti-

ler le mal , quelque charitable que l'on

puifle être , ne favez-vous pas qu'il faut, &

que nous devons ménager la foiblene des

ames fimples ? Ne favez-vous pas qu'il

ne fuffit point d'éviter le mal;, qu'il faut

encore, autant qu'on peutj en éviter juf-

qu'airx moindres apparences î Saint Paul

regardoit comme une chofe très-permife

& très-innocente en elle-même , de man

ger indifféremment de routes les viandes

qui fe vendoient au marché , tans s'infor

mer Ci elles avoient été immolées aux Ido

les ; & cependant , ajoutoit-il , fi je fais

que mon Frere foit feandalilé de me voir

manger ces fortes de viandes , je n'en man

gerai de ma vie : Non maniucabo carnem

in aternum. Que s'il y a àes occafions , 8c

il y en a beaucoup , où nous devons pax

un principe de confcience éviter certaines.
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chofes, quoiqu'elles n'aient rien de crimi

nel, & cela pour ne point fcandalifer les

fimples : à combien plus forte raifon , doit-

on éviter de faire ou de dire publiquement

ce qui eft mal en foi , 8c qui par conféquent

eft défendu dans tous les cas poflibles !

Mais h" l'on peut, & fI l'on doit regar

der comme des empoifonneurs publics,

tous ceux qui fcandalifent le prochain tel

.qu'il foit, 8c tels qu'ils puilfent être cux-

mês; comment faudroit-il donc appeller

un pete qui fcandaliferoit fes enfans ? un

maître qui fcandaliferoit fes domeftiques ?

un.Pafteur qui fcandaliferoit fes ouailles?

Un tel défordre n'a point de nom. Ce n'cft

plus un fimple fcandale; c'eft une horreur

à quoi je ne veux point du tout m'arrêter ;

parce que je ne trouverois ni des termes

aflez forts , ni des couleurs aflez vives pour

exprimer toute la noirceur d'un crime par

lequel on donne la mort à ceux dont on

eft obligé par état de conferver la vie. C'eft

un pere qui égorge fes enfans ; c'eft une

mere qui les étoufte ; c'eft une nourrice qui

empoifonne fon lait & qui fait périr fon

nourriflon --, c'eft un guide qui précipite

fon aveugle ; c'eft un berger qui jerre dans

la gueule du loup , les brebis confiées à

fes foins : nous fommes des monftres.

Avec tout cela , mes Freres , & pour re

venir à ce que j'ai déjà dit en panant, où

font les pécheurs qui fe mettent beaucoup
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en peine de réparer les fuites de leurs mau*

vais exemples ? où font-ils? je dis parmi ceux-

là même dont la converfion paroît la plus

fincere. Mon Pere , je fuis un grand pé

cheur , mais graces à Dieu , je n'ai ni

tué , ni volé , ni calomnié perfonne : ajoû

rez donc , il vous lofez , que vous n'avez

feandalifé perfonne , que vous n'avez de

votre vie donné mauvais exemple à qui

que ce foit ; que vohs n'êtes abfolument

pour rien dans les péchés d'autrui , & que

vous n'avez de ce côté-là aucune répara

tion à faire. Certe réflexion vous inquiéte ,

je le vois , & vous avez bien raifon : la plus

grofliere de toutes les erreurs feroit d'imagi

ner qu'un Chrétien neft point tenu de faire

tous fes efforts pour réparer le préjudice

qu'il peut avoir caufé au prochain , en lui

donnant de mauvais exemples.

Quand on a volé le bien d'autrui , furfit-

il de fe repentir & de fe confefler pour ob

tenir miféricorde ? non : il faut reftituer

autant qu'on le peut. Moniieur l'ufurier ,

vous avez beau dire j je ferois à l'aumône ;

à l'aumône tant qu'il vous plaira ; il y en

a bien d'autres : mais fi vous ne reftituez

pas jufqu'au dernier liard , votre perte éter

nelle eft afîurée. Le médifant , le calomnia

teur feront . ils quittes devant Dieu pour

fe confelfer & Cc repentir ? non : ils doi

vent réparer de toutes leurs forces le mal

que leur miférable langue a fait à la répura»
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tion d'autrui , peut-être même à fes biens;

cela eft jufte ; il eft donc jufte auffi ,

& à plus forte raifon , de réparer le tott

que Ton a fait à fon aine par les mauvais

exemples qu'on lui a donnés : je n'en don

nerai plus : voilà qui eft très-bien , & c'eft

déja quelque chofe ; vous n'infecterez , vous

n'empoifonnerez plus les ames , mais cela

ne fuffit point ; il faut enfuite guérir celles

que vous avez empoifonnées : vos mauvais

exemples ont fait le mal , il faut que vos

bons exemples le réparent.

Il faut donc que la régularité , la pureté

de vos mœurs foient auffi publiques que

l'a été votre libertinage ; il faut qu'elles pa-

roilfent auffi châtiées , auffi féveres qu'elles

ont paru libres , déréglées , corrompues :

il faut que votre fobriété , votre abftinence,

vos jeûnes foient auffi connus que l'ont été

votre intempérance , votre ivrognerie , vos

excès : il faut que vos reftitutions , votre

libéralité , vos aumônes faflent autant de

bruit qu'en ont fait auparavant vos ufures,

vos rapines , votre avarice , votre dureté en

vers les pauvres ; il faut que l'on vous voie

auffi doux, auffi patient, auffi charitable

que l'on vous a vu aigre , emporté , mor

dant , vindicatif: il faut que votre refped:,

votre amour , votre zèle pour la religion

foient auffi remarquables que l'ont été vo

tre peu de foi, votre irreligion , vos irré

vérences , votre impiété : il faut que tout
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le monde s'apperçoive de votre modeftie 8c

de votre recueillement dans le lieu faint ,

comme tout le monde s'y eft apperçu de

votre diflîpation & de vos immodefties : il

eft néceflaire , en un mot , que ceux qui ont

été témoins de vos péchés , le foient de vo

tre pénitence ; qu'ils fachent , qu'ils voient

que non-feulement vous avez en horreur

le vice , à quoi vous étiez fujet , mais que

vous faiues tous vos efforts pour pratiquer

les vertus contraires.

Quand on a commis des péchés fecrets ,

on peut fe borner à une pénitence fecrete ;

mais quand les péchés ont été publics , la

pénitence doit letre auffi : & pourquoi ?

parce que votre mauvais exemple a été com

me un poifon que vous avez fait avaler à

qui l'a voulu , & contre lequel il n'y a d'au

tre remcde que la publicité de votre re

pentir , la publicité de votre vettu , de

votre piété , de vos bonnes œuvres , d'une

ferveur extraordinaire. Lorfqu'on veutôter

la mauvaife odeur dont une chambre eft in

fecté , on ne fe contente pas de mettre de

hors ce qui l'a produit ; on y jette des her

bes odoriférentes ; on y répand des eaux de

fenteur ;&n'eft.cepas-là ce que fitlapieu-

fe Magdelaine en verfant des parfums fur

les pieds de Jéfus-Chrift ? l'Evangile remar

que que toute la maifon fut remplie de l'o

deur fuave qu'ils exhaloient. Belle & tou

chante figure de ce que doit faire un chré
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tien dont les péchés ont caufé du fcandale ;

il faut que fa maifon , fa paroifle , la ville ,

l'Eglife de Dieu foient comme remplies de

l'odeur de Ces bons exemples ; il faut que

les fidéles foient aufîi frappés , auffi tou

chés , auflî édifiés de fes vertus qu'ils ont

été feandalifés de Ces déréglemens & de fa

m'auvaife conduite, il n'eft befoin que d'un

peu de raifon pour fentir que cette répara

tion eft indifpenfable , & que les chofes

doivent naturellement & néceflairement

aller ainfi.

Ne croyez cependant pas , mes Freres ,

que l'obligation de donner de bons exent-

ples, ne regardent que ceux qui en ont

donné de mauvais ; un de nos principaux

devoirs eft de nous édifier les uns les autres.

Quiconque penferoit autrement , n'auroit

point la charité , il ne feroit pas vraiment

chrétien : encore deux mots, s'il vous plaît ,

& ne dormez pas , je vous en prie.

Seconde Réflexion.

J e fuis homme , difoit un fage païen 3

& rien de tout ce qui intérefle l'humanité

ne m eft étranger ; parce que tous les hom

mes ayant été tirés de la même mafle , &

l'ame de chacun d'eux ayant la même ori

gine qui eft le fouffle de Dieu , ils font

tous comme une portion les uns des autres.

Je fuis chrétien , devez-vous dire auflî, mon

r
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cher Auditeur, & rien de tout ce qui in-

téreflele chriftianifine ne m'eft étranger ;

parce que fuivant les principes de cette

religion divine , tous les chrétiens étant les

membres d'un corps fpirituel dont le chef

eft un Dieu fait homme , ils font d'une

maniere bien plus excellente , comme une

portion les uns des autres.

Mais fuivant les principes de cette reli

gion divine , la fandfcification des hommes

eft le grand œuvre de la Providence ; l'ob

jet , la fin , l'abregé de toutes fes œuvres :

celui qui contribue au falut des hommes ,

eft donc comme l'inftrumcnt de la bonté ,

de la fagelfe , de la puiflance^ de toutes les

merveilles que vous avez déployées , grand

Dieu , pour la rédemption & pour le falut

des humains. Il 'n'y a donc rien de plus

beau , de plus excellent , de plus méritoire

à vos yeux que de contribuer à ce grand

ouvrage.

Or il y a , mes chers Paroiflîens , trois

moyens de travailler au falut de nos freres:

premierement, l'autorité , la plus belle pré

rogative dont jouiflent les perfonnes en

pFace, la plus douce fatisfa&ion qu'elles

doivent goûter, c'eft de pouvoir par leur

autorité réprimer les abus, corriger les

mœurs , diflîper les fcandales , faire ref-

peârer la vertu & la religion. Quelle forte

de bien n'eft-on pas à même de faire,

quand on a l'autorité eu main ? les moin.
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dres détails là-deflus feroient immenfes,

8c me jetteroient hors de mon fujet.

Le fecond moyen de contribuer au falut

des hommes , font les inftru&ions fages ,

les bons confeils , la correction fraternelle ;

é*clairer les ignorans , reprendre les pé

cheurs , détourner du mal , exhorter au

bien ceux que l'on eft à portée de voir &

de fréquenter : que de bonnes œuvres à

pratiquer dans ce gente pour quelqu'un qui

aime Jéfus-Chrift , & qui n'eft infenfibk à

rien de tout ce qui intéreffe fa gloire ! or

fa gloire confine dans l'accompliflement

de fa volonté , dont l'objet principal rela

tivement à nous , eft la fancîification des

hommes.

Le troifieme moyen d'y contribuer , c'elt

le bon exemple ; & il faut avouer qu'il

eft, fans comparaifon , plus efficace que

les deux autres : outre qu'il eft d'une pra

tique infiniment plus aifée , n'étant fujet à

aucun des inconvéniens qui rendent les

autres fouvent inutiles & quelquefois im

praticables.

L'autorité empêche les mauvaifes ac

tions , mais elle n'étouffe pas les mauvais

defirs ; elle retient la main des méchans ,

mais non pas le cœur ; elle fair tefpecter la

vertu , mais elle ne la fait point aimer; elle

maintient le bon ordre à l'extérieur , mais

elle n'arrêti pas les déréglemens fecrets ;

elle fait ceflèr les fcandales , mais non pas
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toujours les péchés qui en font la caufe.

Les avis charitables que vous donnez à

votre prochain font une bonne œuvre ,

fans doute , mais cette bonne œuvre eft très-

imparfaite ; elle eft ordinairement inutile ,

lorfque vous n'y joignez pas le bon exempt

Il y a plus , la vérité dans la bouche de quel

qu'un qui fait le contraire de ce qu'il dit ,

a quelque chofe d'infipide & même de ri

dicule ; elle y perd , pour ainfi dire , toute

fa force : au lieu que le bon exemple feul

fans autorité , fans confeil , a une vertu

toute finguliere ; ou plutôt il a par lui-même

une autorité à laquelle le cœur obéit ; c'eft

une leçon muette qui produit toujours quel

que bon effet, ne fût-ce que de donner de

la confufion à ceux à qui elle s'adrefle.

Ajoutez à cela , mes Freres , que tout le

monde ne peut point avoir l'autorité , 8c

qu'il ne nous eft pas permis de donner des

leçons à tout le monde. Que de précautions

à prendre d'ailleurs ! combien de mefuresà

garder , foit pour ufer avec fagelTe de cette

autorité quand on l'a , foit pour répondre à

propos à ceux.là même que l'on eft obligé

de reprendre --, les corrections déplacées ,

auflî-bien que l'abus ou l'ufage mal-à-droit

de l'autorité ne produifent communément

rien qui vaille.

Il n'en eft pas ainfi du bon exemple ; ce

moyen de faire le bien eft à la portée de

tout le monde ; chacun peut en ufer , & ea
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nfer vis-à-vis du premier venu ; le dernier

des hommes peut prêcher d'exemple , &

{•récher ainfi dans tous les tems , dans tous

es lieux , toutes fortes de perfonnes indif

féremment & fans exception : tous les

chrétiens ne font point apôtres , tous ne

font point dodleurs , ni pafteurs , ni évan

geliftes ; mais il eft permis à tous de prê

cher d'exemple ; & dans ce fens-là tous font,

apôtres , docteurs , pafteurs , évangéliftes.

Les apôtres prêchent la vérité , les doc

teurs expliquent la vérité , les évangéliftes

l'annoncent , les pafteurs en nourriflent

leurs ouailles : le bon exemple fait toutes

ces chofes à la fois ; il fait plus , il montre

la vertu & la vérité en perfonne , il n'en

préfente pas feulement l'image; mais la

réalité, la vertu & la vérité vivent & agif-

fent en lui ; elles y offrent à nos yeux ce

qu'elles ont de plus aimable & de plus

propre à ravir nos cœurs.

Un vrai chrétien par fa vie exemplaire

prouve la vérité de la religion , & ferme la

bouche aux incrédules ; il démontre dans

le fait , la pofllbilité des vertus chrétiennes ;

& il ferme la bouche au libertin : il inftruir,

pour ainfi dire , le procès de tous les pé

cheurs ; il anéantit leurs vaines excufcs ; il

les juge, il les condamne , ou plutôt il eft

lui même leur jugement & leur condam

nation : l'exemple d'un vrai chrétien eft

comme un livre vivant > c eft l'évangile qui
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eft ouvert aux yeux d'un chacun , 8c dans

lequel chacun peut lire , quoi? tout ce que

Jéfus-Chrift enfeigne fur l'humilité , fur la

douceur , la patience , la charité , le"déta

chement du monde. Tout ce que les plus

habiles prédicateurs peuvent nous dire de

plus touchant , la vie d'un parfait chrétien

nous le dit , 8c nous le dit d'une maniere

infiniment plus touchante.

RafTemblez tous les impudiques, & pla-

eez au milieu d'eux un homme chafte : tous

les avares, & placez au milieu d'eux un

homme charitable 8c bienfaifant: tous les

ivrognes, & placez au milieu d'eux un

homme fobre : tous les pécheurs en un

mot , de quelque vices qu'ils foient atteints ,

& placez au milieu d'eux un chrétien qui

pratique les vertus contraires ; la vie de ce

chrétien les éclaire , les fait rougir , leur

donne des remords , les inftruit , les re

prend, les exhorte : elle eft poureux le plus

},athétique, le plus éloquent , lcplus beau,

e plus perfuafîf de tous les fermons , fur

les vérités de la foi 8c de la morale.

Ceux qui font chargés d'inftruire les

peuples , n'ont rien de mieux à faire , fans

contredit , que de peindre les vices 8c les

vertus avec des couleurs naturelles , & de

placer enfuite le portrait du pécheur à côté

de celui de l'homme jufte : or il n eft point

de chrétien qui dans fon état ne puifle in-

ftruire, reprendre, exhorter , prêcher ain{î
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Se avec plus de fruit que nous : fes paroles ,

fes actions , fa vie , toute fa perfonne offrent

aux yeux de ceux qui le regardent , non pas

la vertu en peinture , mais l'original de la

vertu , mais la vertu en nature , en corps

Se en ame, li fofois m'exprimer de la forte.

Elle eft aimable fans doute , dans les por

traits qu'en font les prédicateurs ; mais elle

paroît plus aimable encore , quand on la

voit réduite en pratique.

Voyez ce jeune Officier qui dans la plus

dangereufe , comme la plus honorable de

toutes les profeffions j a confervé des

mœurs pures , avec les fentimens de reli

gion & de piété dont il fut imbu dès fon

enfance : il n'eft point de tel livre , point

de telle inftru&ion , point de tel prône que

celui.là -, c'eft une lampe qui luit au milieu

des ténébres , & qui met au grand jour toute

la honte de fes camarades ; fon exemple eft

pour eux une exhortation continuelle , Se

que leur dit-il ?

Il leur dit que la fageflè eft infiniment

préférable aux plaifirs des fens ; que la paix

d'une bonne confeience vaut mieux fans

comparaifon que tous les charmes préten

dus de la volupté ; que les bonnes mœurs

font en même.rems la fanté du corps , la

joie de l'ame , les gardiennes & les plus

fûrs garans du vrai honneur : que la fidé

lité d'un militaire chrétien eft fufpecte,

qu'elle n'eft point folide, que l'on [ne peut
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gueres y compter , quand il eft infidéle à

la religion & à fon Dieu.

Il leur dit qu'on peut pratiquer la vertu

dans tous les états 8c à tout âge ; qu'il eft

jeune , auflî-bicn qu'eux ; qu'il a la même

chair , que fes paflions font les mêmes ,

qu'il eft expofé aux mêmes tentations &

aux mêmes dangers; qu'il pourroit faire

tout ce qu'ils font , & ne le fait pas ? qu'eux

pourroient vivre comme il vit , & qu'ils ne

iont point excufables. Voilà ce que fon exem

ple leur dit à tous. C'eft une leçon muette ;

mais fans réplique.

Qu'eft-ce qui dans moins d'un fiècle a

répandu la foi par toute la terre ? Si les

Apôtres avoient prêché l'Evangile , fans la

pratiquer ; fi les Chrétiens n'avoient pas vé

cu conformément à leur croyance , ils au-

roient palfé pour des vifionaires , pour des

infenfés ; ils n'auroient fait que du bruit.

C'eft leur exemple, l'exemple de la plus

héroïque vertu , de la plus éminente fain-

teté qui a converti le monde : c'eft par-là

qu'ils ont rendu à la vérité de l'Evangile,

un témoignage éclatant , & à l'épreuve de

toute contradiction. Vous l'aviez dit , ô Jé-

fus ! 8c votre parole s'eft accomplie. Vous

me fervirez de témoins devant tous les peu

ples. Vous ferez les témoins de ma fagelfe

& de ma puilîance ; les témoins de la vé

rité , de la graçç , de la divinité , qui rén

dent en moi , Se dont je renferme la pléni

tude.
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tude. Votre humilité fera comme la preuve

Se le témoin de la mienne ; votre douceur ,

votre patience feront les témoins de ma pa

tience & de ma douceur; vos miracles annon

ceront les miens , & votre vie toute furnatu-

relle , fera la preuve authentique du pouvoir

que j'ai fur les cœurs: Eritis mihi tejles.

C'eft donc par la pureté de nos mœurS

Se nos bons exemples , que nous rendons

témoignage à Jéfus-Chrift. C'eft donc par

nos bons exemples que nous prêchons Jé

fus-Chrift , que nous fommes fes témoins

Se les prédicateurs defon Evangile. De- là

vient ce que difoit l'Apôtre faint Paul aux fi

deles de fon tems : vous êtes dans le monde

comme des lampes qui l'éclairent par la pa

role de vie qu'elles contiennent. La vie de

l'homme jufte , qui vit avec piété en Jéfus-

Chrift , eft comme une lampe qui éclaire les

ténébres des pécheurs. La charité , avec tou

tes les vertus qui l'accompagnent , font

comme l'huile qu'elle renferme ; & c'eft

par-là qu'elle répand la lumière de Jéfus-

Chrift , qui eft lui-même la vraie lumiere

du monde : Lucetis ficut luminaria in mun-

do verbum vit*, continentes. ( Epit. Philipp.

c. 2. ) Cela eft beau 8c demanderoit un dif-

coars entier.

Où trouverons-nous la parole de vie ?

Qui eft-ce qui nous inftruira de tous nos

devoirs } Qui eft.ce qui nous montrera le

chemin que nous devons fuivre ? Les Paf-

2. Dom.Tome IV. * R

'
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teurs, les Doreurs, les Milfionaires, les?

livres de morale & de piété ? Oui , (ans

doute. Mais la parole de vie eft encore plus

claire & plus convaincante dans la person

ne d'un parfait difciple de Jéfus-Chrift:

l'exemple d'un parfait difciple de Jéfus-

Chrift eft un flambeau qui luit à nos yeux ,

qui marche devant nous , qui guide nos pas,

qui diflîpe à droite & à gauche 3 les téné

bres dont nous fommes environnés. J'ap

pelle ténébres les préjugés, la coutume, les

raufles exeufes , tous les miférables prétextes

par où nous cherchons à juftifier nos dérè-

glemens , qui nous aveuglent Se nous em

pêchent de diftinguer la vérité d'avec le

menfonge. L'exemple d'un homme jufte ,

placé dans le même état que nous , eft une

Téponfe vivante & fans réplique à toutes

les difficultés que le monde , la chair, l'a

mour propre , ne ceflent d'oppofer aux ma

ximes de l'Evangile. L'exemple de l'homme

jufte , placé dans le même état que nous ,

eft un flambeau qui diflîpe les ténébres de

la cupidité. Jettons les yeux fur ce flambeau,

Se ne le perdons jamais de vue.

Mes chers Paroiflîens , je vous le dis ; que

ce l'oit à ma gloire ou à ma confufion , n'im

porte , pourvu que je vous inftruife Se que

je vous édifie. Un des moyens les plus effi

caces que je connoifle & que je mette en

œuvre pour reftufeiter en moi la grace de

mon ordination Se l'efpru de mon état x
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c'eft de me repréfenter nommément quel'

qu'un de ces Pafteurs refpectables , qui font

vraiment le modele de leur troupeau , & de

l'avoir fans cefle devant les yeux. A la vue

de fon éminente piété, je me reproche ma

tiédeur & mes négligences ; à la vue de cette

vie laborieufe, que la priere, l'étude & fes

fondions du faint minittere , rempliflent du

matin au foir , & d'un bout de l'année à

l'autre ; je me reproche mon oifiveté , ma

diffipation , ma légereté , mon ignorance. A

la vue du zéle brûlant dont il eft dévoré

pour la fancïification de fes ouailles , je me

reproche ma froideur & mon indigne lâ

cheté ; fa modeftie en tout , me reproche

ma vanité s fa tempérance , ma lenfualité ;

fon détachement 3 qui va quelquefois juf-

qu'à fe dépouiller de fon nécelfaire peur

foulager les pauvres , me reproche mon at

tachement aux biens de ce inonde, mes in

quiétudes fur l'avenir , mon peu de confian

ce en Dku , & ainfi de tout le refte. Les ré

flexions que je fais fur la vie de ce faint Prê

tre , de ce digne Pafteur, me font rougir &

me couvrent de honte ; mais en même. tems

fon exemple me pique d'une fainte jaloufie :

je m'exhorte , je m'encourage moi-même en

voyant le zéle & la ferveur qui me frappent

dans la perfonne de mon confrere.

Mon cher Paroiflîen , qui que vous foyez,

faites de même & vous vous en trouverez

bien. Choiliflez parmi les perfonnes de vo

Rij
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tre état , quelqu'un de ceux qui paroiflent

mener une vie plus réguliere & plus chré

tienne ; voyez comme il parle, comme il

agk, comme il fe conduit en tout , Se dites

comme faint Auguftin : Pourquoi ne pour-

rois-je pas vivre comme un tel ? Pourquoi

ne pourrois-je pas me conduire comme une

telle ? Comparez Ces vertus avec vos vices ,

fes bonnes qualités avec vos défauts, &

animez-vous par fon exemple , à la réforme

de vos mœurs , à la pratique des bonnes

œuvres.

Il n'eft gueres d'homme , fi méchant , qui

ne refpeéle ce qui eft vraiment refpe&a-

ble dans la perfonne Se dans la conduite

d'autrui. Or, ce refpect conduit à l'amour

de la vertu , Se l'amour de la vertu eft une

des difpofitions les plus prochaines à de

venir vertueux. Que cet homme eft hum

ble! qu'il eft modefte! qu'il eft patient!

qu'il eft doux ! qu'il eft aimable ! Il eft dif

ficile de ne pas s'exprimer de la forte , quand

on jette les yeux fur quelqu'un qui a toutes

ces bonnes qualités ; Se quand on s'exprime

ainfi, on fe fent comme naturellement porté

à lui devenir femblable, tant le bon exemple

a de force. Telle eft l'impreflîon qu'il fait fiir

les cœurs : & n'eft-ce pas là une des raifons

principales pourquoi l'Eglife nous remet

fans cefle la vie & les vertus des Saints de

vant les yeux ? elle veut que nous honorions

leur mémoire; mais elle veut auffi & par-

*..
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deflus tout , nous les propofer comme des

modeles que l'on ne fauroit mieux honoree

qu'en les imitant.

Mais fi l'exemple des Saints que nous

n'avons jamais vus eft un des moyens de fa-

lut que l'Eglife nous préfente, fi cet exem

ple nous touche ; fi en lifant leur vie , nous

nous fentons portés à les imiter, à com

bien plus forte raifon ne ferons-nous pas

touchés par les bons exemples de nos freres ,

qui vivent au milieu de nous , & dont la

vertu , la piété, la fainteté , nous font conti

nuellement préfentes. Quelle impreffion ne

fera point , fur le cœur de fon mari , l'exem

ple d'une femme vraiment refpectable &

iincerement pieufe ? Quoi de plus propre à

fanctifier toute une famille , que le bon

exemple de celui qui en eft le chef? Mes

Freres , croyez-moi : il n'y a pas de leçon ,

il n'y a ni réprimande , ni repréfentation 3

ni confeil , qui falfe autant d'effet que le

bon exemple.

Peres & meres , je vous l'ai dit mille fois,

& je ne faurois trop vous le répéter , vou

lez-vous que vos enfans foient vertueux î

faites qu'ils trouvent dans votre perfonne ,

le modéle des vertus à quoi vous les ex

hortez ; qu'il leur fuffife de vous voir ,

fiour apprendre quels ils doivent être ; qu'il

eur fufrife de vous imiter pour être tout ce

qu'ils doivent. Ce que je dis de vos enfans,

je le dis de vos domeftiques : tel eft le rnaî

Rilj
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tre , tel eft ordinairement le valet , parce que

les valets ont prefque toujours les yeux fur

leur maître , parce qu'ils fe font prefque

toujours une gloire ,& comme un devoir

de lui retfembler.

Prêchez.donc , prêchez d'exemple , non-

feulement dans votre maifon ; mais par

tout ailleurs. Vous trouvez-vous dans, une

compagnie où l'on déchire la réputation du

prochain ? Prêchez d'exemple, foit en di-

fant du bien de ceux dont on dit du mal ;

foit en témoignant par un vifage férieux Se

par un air affligé , l'horreur que vous avez

pour la medifanee ? Parle-t-on devant vous

contre la religion ou contre les bonnes

mœurs ? prêchez d'exemple , en laiflant voir

au dehors la peine que cela vous fait , en dé

tournant la converfation de tout ce qui

pourroit bleffer tant-foit-peu les oreilles

chaftes , en paroilfant pénétré d'un profond

refpeék pour tout ce qui a le moindre rap

port à la foi &c aux chofes faintes. Êtes-

vous à l'Eglife ? prêchez d'exemple ; que

tous ceux qui ont les yeux fur vous , ap

prennent avec quelle attention , avec quel

recueillement , avec quelle modeftie , nous

devons aflîfter aux faints Myfteres. Prêchez

d'exemple en tout & par-tout : que l'odeur

de votre vertu & de- votre piété fe répande

dans la Paroifle , non pas pour vous attirer

les louanges des hommes ( à Dieu ne plaife

que vous ayez un motif auflî criminel Se
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auflî bas ; ) mais afin que les hommes , en

vous voyant , rendent gloire à votre Perej

qui eft dans le ciel, & defirent de le fervir

comme vous faites.

Je fais que l'on trouve partout des gens

qui ont l'efpriï gauche , le cœur méchant ,

& qui haïlfent les perfonnes vertueufes ,

précifément à caufe de leur vertu; ils les tour

nent en ridicule , ils font femblant de s'en

moquer : mais au fond , ils n'en agiflene

ainfi que par un principe d'orgueil & de ja-

loufie. Diffimulez leur malice comme ils

diflhnulent la honte dont ils font couverts

en comparant leur vie avec la vôtre. Cette

honte pourra faire naître chez eux , le de-

fir de vous reflembler. Le dépit fecret que

leur caufe votre vertu , pourra être fuivi du

regret de n'être pas tels que vous êtes. Ils

font fachés de ce quevous ne penfez point,

de ce que vous ne vivez point comme

eux ; peut-être qu'enfin , votre exemple les

amenera au point qu'ils feront fâchés au

contraire , de ne point penfer , de ne pas

vivre comme vous.

Je finirai , mes Freres , par une réflexion

que vous aurez faite , fans doute , dès le

commencement de mon Prône. C'eft que

le bon exemple, qui eft un devoir com

mun à tous les Chrétiens en général , eft

d'une obligation plus étroite encore, 8c

toute particuliere pour ceux qui (ont éle

vés au-dellus des autres» Vous donc, Mef
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fleurs , qui êtes les principaux & les nota

bles de la Paroifle , fouvenez-vous que le

bon exemple eft comme un tribut , non-

feulement de charité , mais de juftice , que

le refte de mes ouailles attend de vous , 8c

que je vous demande ici pour elles , au nom

de Jéfus-Chrift, & par les entrailles de fà

miféricorde.

Mes Freres , mes très-chers JFreres ! je

vous en conjure à mains jointes , & prof-

terné à vos pieds , s'il le faut. Venez , ah 1

venez à mon fecours ; aidez- moi dans la

plus importante & la plus pénible fonction

de mon miniftere. Prêchez par vos actions

ce que je prêche par mes paroles. Vous fe

rez infiniment plus de fruit que moi , ou

plutôt , fi vous m'abandonnez , je n'en fe

rai point du tout ; c'eft- à-dire , que le fa-

îut de mon troupeau dépend de vous , de

vos bons exemples : ce peuple , ce pauvre

peuple que voilà , fera ce qu'il vous verra

faire. Si vous avez de la piété, ils en auront-,

fi vous fréquentez les Sacremens , ils les fré

quenteront ; fi vous êtes exacts à remplir

tous les devoirs du chriftianifme , ils de

viendront de parfaits Chrétiens. Que fi

vous leur donnez de mauvais exemples ,

tout eft perdu ; je travail en vain ; vous dé

truirez ce que je bâti ; vous arrachez ce

que je plante; vous tirez, vous entraînez

dans les enfers , des ames pour lefquelles

Jéfus-Chrift eft mort, Se que votre Pafteur

"
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s'efforce de conduire dans les voies du ciel.

Mais il s'en faut bien que j'aie pareil re

proche à vous faire. Eh ! que n'ai-je point à

efpérer de vos bonnes difpofitions à cet

égard ? Vous réparerez au contraire , en

donnant bon exemple au peuple , le mal

que je potirrois faire moi-même , en leur

en donnant de mauvais. Vous leur appren

drez par vos difcours & par votre condui

te , que ce n'eft point la vie de vos Paf-

teurs ; mais l'Evangile , qui doit être la rè

gle de vos mœurs. Vous vous unirez tous

enfemble , pour demander à Dieu ma con

verfion , afin que pratiquant moi-même les

faintes vérités que je prêche aux autres , je

n'aie point à rougir en paroiflànt dans cette

chaire , & que la honte de faire le con

traire de ce que je dis , ne me ferme jamais

la bouche.

O feu divin de la charité chrétienne,

quand embrâferez-vous mon cœur & celui

de tous mes Paroiflîens ? Quand aurons-

nous aflez de foi, ô Jéfus , pourvoir &

pour refpecter dans l'ame du moindre de

nos freres , l'objet de votre amour , & le

prix ineftimable du fang que vous avez ré

pandu pour la racheter? Réveillez en nous

cette foi , grand Dieu 1 donnez-nous une

étincelle de cet amour , afin que , bien

loin de détruire par nos mauvais exemples,.

les fruits de votre incarnation & de votre

mort , bien loin de contribuer à la perte des
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ames qui vous ont couté fi cher & qui doi

vent vous êtes fi cheres , nous contribuions

plutôt à leur fanctification , en nous édi

fiant les uns les autres ; en nous portant réci

proquement au bien , en éloignant de nous

tout ce qui pourroit devenir à l'égard du

prochain , un fujet de chûte , une occalion

de fcandale. Ah ! qu'il eft terrible le juge

ment que vous réfervez à ceux qui auront

répandu dans votre Eglife le poifon du

mauvais exemple 1 Ah ! qu'elle eft précieufe

la couronne que vous préparez à ceux qui

auront répandu parmi nous l'odeur fanc-

tifiante des vertus chrétiennes 1 Je vous la

fouhaite , mes chers Paroiflîens , cette cou

ronne immortelle , au nom du Pere , &c.

Ainfi-foit-il.




